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and Carolyn Strange have done much to uncover the contours of delinquency and
the lives of “little criminals” in Canada. Nevertheless, Myers has drawn our atten-
tion to the parallels between Montreal and the rest of the country regarding the
history of juvenile delinquency, as well as the unique aspects of this history in a
city that struggled with its Roman Catholic heritage and the rising tide of secular-
ism that the 1908 Juvenile Delinquents Act and juvenile courts represented.
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Le personnage du voyageur, ce travailleur canadien-franc¸ais du commerce de la
fourrure aux XVIIIe et XIXe sie`cles, occupe une place privile´gie´e dans le
panthe´on historique canadien, voire meˆme ame´ricain. Or, comme le souligne
l’auteur de Making the Voyageur World, les vrais voyageurs demeurent mal
connus. Leurs contemporains lettre´s, et plusieurs ge´ne´rations d’auteurs folklori-
sants apre`s eux, les ont re´duits a` l’animalite´ – on fait d’eux de « joyeux
chevaux de trait » (merry workhorses, 2) – et les ont e´leve´s au statut de he´ros
romantiques hypermasculins. Soucieuse de voir ce qui se cache derrie`re la carica-
ture, Carolyn Podruchny les a place´s au centre de son analyse et en a produit une
stimulante histoire socio-culturelle.
L’ouvrage se penche sur la pe´riode qui s’e´tend de la cession du Canada en 1763
a` la fusion des grandes compagnies de la baie d’Hudson et du Nord-Ouest en
1821. Cela dit, les bornes chronologiques demeurent plutoˆt floues. L’analyse
tantoˆt se resserre sur les deux premie`res de´cennies du XIXe sie`cle, aˆge d’or du
commerce montre´alais de la fourrure, et tantoˆt se dilate pour recouvrir une
pe´riode beaucoup plus longue, allant des anne´es 1680 jusqu’aux anne´es 1870,
pendant laquelle le voyageur a existe´ en tant que cate´gorie socio-professionnelle.
Le monde, pour ne pas dire la mentalite´, des voyageurs change assez peu dans la
longue dure´e, sugge`re ce livre.
Si elle n’est pas sans poser proble`me, la perspective qui tend vers la longue
dure´e a l’avantage de permettre a` l’auteur de faire fle`che de tout bois – ou
canot de toute e´corce – dans un domaine d’e´tude ou` les sources sont fragmen-
taires et peu nombreuses. Les voyageurs eux-meˆmes e´taient dans l’ensemble
non-lettre´s, mais Podruchny parvient a` retrouver quelques e´clats de voix dans
les archives judiciaires, les chansons et quelques rares lettres. Elle s’attarde avec
perspicacite´ aux de´fis me´thodologiques inhe´rents au recours aux sources, beau-
coup plus nombreuses celles-la`, produites par les bourgeois et commis des com-
pagnies de commerce ainsi que par les voyageurs (avec un petit « v »), hommes
pour qui le voyageur canadien-franc¸ais e´tait un « Autre ». Confronte´e par le
mutisme des sources, Podruchny fait appel aux volubiles the´oriciens :
E. P. Thompson sur l’histoire vue d’en bas, Antonio Gramsci sur l’he´ge´monie,
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Mikhail Bakhtin sur le carnaval, Victor Turner sur le rituel, Pierre Bourdieu sur le
capital symbolique, par exemple. Elle s’inspire de l’historiographie des travail-
leurs, notamment des travailleurs de la mer – les voyageurs se de´couvrent des
cousins baleiniers et pirates.
Sous la plume de Podruchny, le voyageur se profile comme prole´taire des bois et
rivie`res. Et, comme tout prole´taire digne de ce nom, il s’ave`re que celui-ci fac¸on-
nait activement son expe´rience, son « monde » (d’ou` le titre, Making the Voyageur
World). Pour lui, le voyage de Montre´al vers l’ouest devenait un de´placement a` la
fois ge´ographique et culturel, l’occasion de se cre´er une identite´ distincte.
Il ne fait aucun doute pour Podruchny que les voyageurs conservaient des
racines canadiennes-franc¸aises, catholiques et paysannes : ils demeuraient ancre´s
dans les fermes laurentiennes; ils parlaient la langue de leurs parents et conser-
vaient ge´ne´ralement leurs croyances et pratiques religieuses. Le « monde » des
voyageurs e´tait ne´anmoins un monde de l’entre-deux et, selon l’auteure, c’est la
liminalite´ qui caracte´risait leur expe´rience. Les peuples autochtones, parmi les-
quels ils s’aventuraient, constituaient une deuxie`me source principale d’influence.
Aussi ce livre passe-t-il en revue les relations des voyageurs avec les gens de
l’inte´rieur, qui devenaient amis et amantes, compagnons et compagnes de
travail, partenaires commerciaux et fournisseurs de pre´cieux vivres; plus rarement,
ils devenaient de dangereux ennemis. Le monde des voyageurs e´tait caracte´rise´
par un me´lange de formes europe´ennes et autochtones, aussi bien sur le plan
des techniques que des valeurs. (A` ce chapitre, on s’e´tonne un peu que la riche
litte´rature sur le me´tissage culturel ne soit pas e´voque´e et l’on constate du coup
que, dans cet ouvrage qui respire pourtant la francophilie, la bibliographie est
plutoˆt pauvre en e´tudes de langue franc¸aise. Notons en outre que le nombre de
coquilles dans les courts passages cite´s en franc¸ais est agac¸ant.)
La nature du milieu du travail lui-meˆme constituait une troisie`me et dernie`re
source d’influence sur le monde des voyageurs. Les rivie`res et portages offraient
un environnement de travail particulie`rement dangereux, ce qui encourageait la
fluidite´, l’esprit d’invention et l’ouverture sur le plan culturel. Et pourtant, les hie´rar-
chies du commerce de la fourrure e´taient strictes (Podruchny utilise souvent les
termes masters et servants pour de´crire les bourgeois et voyageurs). L’ensemble
des rituels qui ponctuaient le voyage et le se´jour dans l’inte´rieur e´tait un theatre
of hegemony (chapitre 5) qui avait comme effet de structurer les relations entre
maıˆtres et serviteurs et de renforcer l’ordre paternaliste du commerce de la four-
rure. En meˆme temps, souligne Podruchny, le rituel et le jeu permettaient aux
voyageurs d’accumuler un capital symbolique non ne´gligeable, en faisant valoir
leur force, leur endurance, leur audace, et leur permettaient d’exprimer leur insa-
tisfaction lorsqu’on tentait de leur imposer des conditions de travail moins favo-
rables que de coutume.
S’inte´ressant de pre`s aux se´jours plus ou moins se´dentaires des voyageurs dans
l’inte´rieur entre deux voyages, Podruchny de´crit les rendez-vous, ces grandes
rencontres commerciales et sociales, ainsi que la vie plus habituelle mene´e pre`s
des postes de tailles varie´es. Elle s’attarde aussi a` la « de´rouine », pratique des
voyageurs qui se transportaient, seul ou a` deux, avec une petite cargaison de
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marchandises jusqu’aux habitations ame´rindiennes afin d’y faire du commerce a`
petite e´chelle au nom d’une grande compagnie. Pendant ces se´jours comme
pendant leurs voyages entre Montre´al et l’inte´rieur, ces hommes se re´ve`lent
avoir e´te´ des travailleurs particulie`rement habiles et compe´tents (highly skilled
laborers, 87, 246).
Avant de conclure, Podruchny se penche sur les motivations et les circonstances
de la retraite du voyageur. De fait, son analyse porte surtout sur les freemen, ces
hommes qui apre`s s’eˆtre de´tache´s des compagnies de commerce choisirent de
demeurer dans l’ouest comme agents inde´pendants, y vivant de petit commerce,
de chasse et de peˆche. Or, comme Podruchny elle-meˆme le souligne, la plupart
des voyageurs canadiens-franc¸ais retourne`rent plutoˆt e´couler le reste de leur exis-
tence dans les paroisses de la valle´e laurentienne. A` la lumie`re de ce fait, il est
dommage qu’elle ait mis autant d’accent sur un groupe somme toute marginal.
En reconstituant, a` l’aide des archives paroissiales et notariales, quelques trajec-
toires individuelles de voyageurs retraite´s, il aurait e´te´ possible de brosser un por-
trait plus juste et nuance´ du sujet. Si ce livre e´lucide avec beaucoup de perspicacite´
le passage du « monde » de l’habitant a` celui du voyageur, il ne profite malheu-
reusement pas de l’occasion pour e´baucher une re´flexion sur le passage inverse.
Making the Voyager World est un peu long. La de´monstration, truffe´e de re´ite´-
rations et de recoupements parfois gauches, aurait produit un effet plus percutant
si elle avait e´te´ condense´e. Malgre´ cette re´serve, ce livre apporte une contribution
importante a` l’historiographie, fruit d’une analyse aux fondements the´orique et
comparatif originaux. Tout en devenant indispensable aux rares spe´cialistes de
la traite des fourrures, il est a` souhaiter qu’il retienne l’attention des historiens
du travail aux XVIIIe et XIXe sie`cles, ainsi que de tous ceux qui s’inte´ressent a`
l’histoire du Canada avant la Confe´de´ration.
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This is the second book from the Osgoode Society devoted to R. C. B. Risk, emer-
itus Professor of Law at the University of Toronto. The first, In Honour of R. C. B.
Risk (1999), appeared as volume 8 of the Society’s ongoing series Essays in the
History of Canadian Law and was also edited by G. Blaine Baker and Jim
Phillips. The present stand-alone volume is a collection of 12 of Risk’s 22 pub-
lished essays on legal history.
This too-brief review is not, of course, the place to pass judgement on Risk’s
scholarship except perhaps to say that it is no doubt a very significant and singu-
larly Canadian contribution to the history of the current circumstances of the
Anglo–North-American legal community, academic lawyers especially included.
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